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Entretiens avec José et son fils...
José:

«J’avais 17 ans, il en avait 21, il était venu me voir pour me 
demander un soin, je l’ai soigné et lui ai dit: «tu vas vivre long-
temps, ne t’inquiètes pas de ça et le jour où tu auras encore 
besoin de moi, appelle-moi avec foi et tu auras mon aide».

Quinze ans plus tard, cette même personne était mourante et 
a formulé sa demande d’aide: «José aide moi, José aide moi». 
Il avait entendu le volcan Sumaco [au pied duquel José vit, 
ndtr] et une musique, celle d’un arc musical, touktounk. Je lui 
étais apparu en songe et lui avais dit: «lève toi, tu n’es pas 
malade», et il s’était levée, il était guérit. Quelques mois après, 
cet homme est venu me voir et m’a remercié. Je n’étais pas 
venu en chair et en os pour le soigner, je l’avais soigné par 
l’esprit, par l’esprit sain!

Cela n’est pas un cas isolé, il y en a eu plusieurs qui sont 
venus me voir pour me remercier: «vous m’avez sauvé», mais 
je ne m’étais pas déplacé. Si vous avez suffisamment de foi, 
la même chose peut vous arriver. Si un jour vous êtes dans 
une situation grave, appelez-moi et je viendrai même si vous 
êtes en Europe, je viendrai pour vous sauver, mais pour cela il 
faudra avoir la foi.

Je suis allé dans tous les mondes, les mondes parallèles, 
apprendre des Etres de l’eau, de l’air, des lianes. Dans tous 
ces mondes, je suis allé et rencontré des Etres… je connais 
beaucoup d’Etres… Un chaman sait se contrôler, il possède la 
tranquillité, sans peur de ce qu’il voit: étudier, voir pour savoir. 
Il me faut l’obscurité totale pour bien voir, je n’aime pas la 
lumière de la lune. La lampe torche aussi, elle me fait perdre 
le fil. Le noir noir!

La voie du chaman, c’est d’aller chercher d’autres pouvoirs, 
de compléter son savoir. Chaque fois que l’on va voir un autre 
chaman, on s’aperçoit que l’on a encore beaucoup de choses 
à apprendre. On n’est jamais complet. Pour savoir où l’on en 
est dans notre chemin chamanique, il faut essayer de soigner 
une personne gravement malade. Par exemple, une personne 
atteinte de tuberculose. Le chaman doit se confronter à ce 
type de maladie et là il sait s’il peut soigner ou s’il ne peut pas  
soigner. S’il ne peut pas soigner, c’est qu’il lui faut continuer 
à apprendre. Il y a des maladies difficiles à soigner pour 
nous les chamans: la tuberculose, les paralysies et aussi les  
problèmes d’inflammations, l’épilepsie. On a appris qu’il y avait 
d’autres maladies comme le cancer, le sida, que l’on ne connait 
pas. Ces maladies doivent être soignées avec des médecines  
occidentales, mais nous avons aussi des plantes médicinales 
pour eux…

Il y a d’autres maladies particulières, par exemple quand on 
a perdu son énergie vitale. Là, il faut prendre une boisson qui 
donne de la force. Chez nous, il y a une maladie à part qui est le 
mauvais air, le mauvais vent, il faut boire l’ayahuasca. Il y a aussi 
une autre maladie, quand on vole des objets chez nos voisins, à 
ce moment-là, le propriétaire demande au chaman qui a volé…

Yachac, c’est le nom des chamans en kichwa. Uchac, c’est 
«celui qui sait», «celui qui peut soigner avec la main». Muyuri 
«celui qui voyage et qui soigne en voyageant», etc… Au total, 
il y a onze niveaux de chamans et le douzième est celui qui est 
composé de tous les pouvoirs: paliachka. J’ai visité toutes les 
tribus d’Equateur pour partager la plante avec eux, apprendre 
de leur pouvoir. Il faut être silencieux pour la cérémonie de la 
plante, ne pas rire, être sérieux: le chamanisme est une chose 
secrète et quelque chose d’occulte qu’il ne faut pas divulguer 
à toutes les personnes. Cela demande beaucoup de respect 
et de silence. Je fais des gestes pour enlever les mauvaises 
visions, on ne peut enlever les mauvaises visions avec des 
gestes brusques. Chaque tribu à sa manière de travailler, cer-
taines ont un feu central, moi j’ai appris à travailler dans l’obs-
curité totale, aucune lumière, même incandescente comme les 
cigarettes. Je ne dis pas que c’est le savoir universel, c’est 
mon savoir que je transmets, c’est le seul que je connais.

Je ne suis pas un chaman qui souffle des maléfices. Les éner-
gies négatives, je ne sais pas les manipuler. Je souffle pour les 
éloigner ou les neutraliser ou les extraire, mais je ne manipule 
pas les énergies négatives. Les feuilles hochet permettent de se 
débarrasser des mauvaises énergies, des mauvaises visions. 
On peut boire le thé de Wayusa (Ilex Guayusa, ndtr) pour se 
débarrasser des mauvaises visions. Mais le plus fort, c’est le jus 
de tabac et l’ayahuasca. Il faut lui demander et prier pour qu’elle 
dure longtemps, toute la nuit jusqu’au petit matin et qu’elle nous 
guide pour bien convoquer les esprits. Chalua est la rivière des 
poissons à petite bouche (bocachico). Ici, j’ai vécu avec ma 
femme et mes enfants depuis que je suis né. J’ai voyagé loin 
notamment à l’étranger et aujourd’hui des français viennent 
chez moi. J’ai 70 ans et 214 frères de sang ou compadres, à ce 
jour. Le dernier de mes fils apprend avec la plante, c’est Raul,  
il a 26 ans, il va parler pour moi…»

Raul:

«Mon arrière-grand-père a eu 12 garçons et une fille. Mon 
grand-père aussi. Et mon père 10 garçons et 3 filles. Toujours 
13. Dans notre famille, il y a toujours eu des chamans et mon 
grand-père était le chaman principal. L’ainé de ses enfants 
était un grand chaman dès l’age de 4 ans, mais il est mort à  
6 ans, le 2ième n’a pas reçu le don et le 3ième a reçu le don en 
remplacement de son frère ainé, ce fut mon père. Car mes 
grands-parents ont beaucoup prié pour que l’enfant qui vienne 
reçoive le don pour ne pas le perdre à jamais dans la lignée. 
Lorsque ma grand-mère était enceinte, un chaman cocama 
du Marañon (à l’époque équatorien, aujourd’hui péruvien) 
est venu chez eux et leur a dit que l’enfant à venir aura des 
dons. Quand il est né, le chaman cocama l’a baigné au bout 
du 4ième jour et lui a transmis des pouvoirs cocama. Les bains 
consistent à mettre toutes les plantes médicinales autour de la 
maison dans une grande marmite, on fait cuire et on dispose 
l’enfant au-dessus de l’eau qui bout sur deux bois pendant de 
longues minutes. José a été cuisiné pour apprendre et recevoir 
le pouvoir des plantes. C’est une coutume kichwa.

Le cocama l’a beaucoup aidé jusqu’à l’âge de 6 ans, il l’a 
accompagné à la cascade, tous les jours. On l’a particulière-
ment suivi: il ne devait pas être proche d’un feu, il ne devait 
pas écouter ce que disaient les vieux, il y avait plein de règles 
dans la maison pour protéger ce pouvoir en devenir car il faut 
plusieurs années pour qu’il s’enracine dans notre chair et ne 
s’échappe pas. Jeune, José était un enfant très curieux, il 
posait beaucoup de questions et son père lui répondait «c’est 
comme ça, il faut respecter la tradition». Il a eu d’autres 
soins, d’autres enseignements, comme par exemple, aller à 
la rivière, prendre des pierres mouillées pour les appliquer sur 
toutes les articulations le temps que la pierre sèche, puis la 
jeter en aval et en amont. Il a eu une autre épreuve pour ses 
5 ans: on l’a volontairement perdu en forêt, ils lui ont dit: «on 
va à la chasse» et puis d’un coup, ils ont disparu et l’ont perdu 
dans la jungle. Dans la tradition, il est dit qu’il y a des esprits 
partout, dans les lacs, les pierres, les montagnes et pour ren-
contrer ces esprits, il faut être dans un état de stress, il ne 
suffit pas de s’asseoir et d’attendre qu’ils viennent à nous, 
et donc, petit, il s’est retrouvé perdu dans la jungle. Il a vu 
apparaitre une femme blanche (albinos), une petite femme 
de sa taille et à peine plus âgée que lui (adolescente). Le 
plus souvent, les esprits apparaissent comme des étrangers, 
ce ne sont pas des indiens, mais des personnes étrangères 
d’apparence. Il faut se placer dans le contexte de l’époque 
où il n’existait pas de routes, pas de touristes, très peu de 
blancs. Quoiqu’il en soit, la jeune femme s’est adressée à lui: 
«je te sais perdu, ne t’inquiète pas, je vais te ramener chez 
tes parents». Mais elle l’a emmené dans un autre monde, il 
y avait des jardins, des maisons, des êtres humains… Cette 
femme lui apparait souvent, elle l’aide dans ses soins, elle 

Pour les générations futures…
José Licuy
Yachak d’amazonie équatorienne
Par Claude Gouin, www.arutam.fr

Héritier d’une longue lignée de chamans de père en fils 
depuis sept générations, José Miguel Licuy Yumbo a pris 
en 2012 la lourde décision de «laisser une empreinte de 
son savoir pour ses enfants, pour tous les Indiens Kichwa 
d’Equateur, pour le monde entier… parce que les temps 
changent et que demain peut-être les chants de guérison 
du yachac ne résonneront plus dans la forêt»… Il y a quinze 
ans, il était président du Conseil des Chamans Yachac de 
Tena, il sait que tout cela est voué à disparaître, il sait ce 
que les esprits lui ont avoué, il ne fait qu’accomplir ce qu’ils 
lui ont demandé.

Né en 1942 à Archidona, aux sources du territoire des 
Indiens Kichwa du fleuve Napo, c’est donc à l’âge de 70 
ans qu’il a choisi de se laisser enregistrer lors de soins et 
de cérémonies sacrées, entouré de sa famille, enfants et 
petits-enfants en quête de soins. Il nous a amené dans 
une grotte-cascade secrète parce que «la musique de 
l’eau devait y être présente», puis en pleine forêt pour 
que «les chants de la Terre-Mère y soient tous réunis». 
Perfectionniste dans l’âme, en pleine soirée avec la Madre 
Ayahuasca, il s’est interrompu et a placé les écouteurs pour 
vérifier l’enregistrement. Un large sourire s’est alors des-
siné sur son visage: «J’ai bien chanté, les esprits seront 
contents, tout particulièrement Amasanga, l’esprit qui insuffle 
la vie à l’univers, celui que les Shuar appellent Arutam!  
Faites-en bon usage!»
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a grandi avec lui et est deve-
nue son épouse. Je l’ai vu moi 
aussi. Mon père dit que certains 
de ses enfants sont de cette 
femme-esprit. Depuis ce jour-
là, mon père ne peut séduire 
d’autres femmes, il a donc 
cette femme de la forêt et sa 
femme Rosa car elle conti-
nue de le surveiller de loin. 
Ma mère connait l’exis-

tence de cette autre femme 
de la forêt et l’a acceptée.

Après avoir perdu l’enfant volon-
tairement pour qu’il ait cette 
expérience-là et comme il avait 
marché avec cette femme de 
la forêt, ses parents ne l’ont 
plus retrouvé. Ils ont convo-
qué 9 chamans, 3 ont pris 
du datura, 3 autres de 
l’ayahuasca et 3 autres 
du tabac pour savoir où 
il était car c’était grave, 

le chaman héritier de la famille 
venait de disparaître! Les cha-
mans ont eu plusieurs visions, 
l’un d’eux disait qu’il était dans 
la montagne, l’autre sur un 
arbre, etc… Ils ont confronté 
leurs visions différentes et ont 
décidé de se déplacer dans 
un endroit précis en pleine 
forêt pour reprendre de la 
médecine afin de le loca-
liser. José voyait tout ça, 
de sorte qu’il se déplaça 

à l’endroit où ils avaient dit qu’ils 
allaient se réunir pour prendre la 
médecine. Lorsqu’ils le retrouvè-
rent, la jeune femme était tou-
jours à côté de lui et il voulut dire 
à son père: «papa, regardes il 
y a cet être qui est avec moi, 
je veux qu’elle vienne avec 
moi». Mais la dame blanche 
lui a fait signe avec son 
doigt sur la bouche de se 
taire: «ne parle pas de 
moi, je reste dans la forêt 

et toi tu rentres chez toi, on se 
reverra» avant de disparaître. A l’endroit 

même où ils l’ont retrouvé, les chamans et leur père 
ont construit un abri pour prendre la plante. Ce fut pour lui, la 
première fois qu’il prenait l’ayahuasca. Le plus vieux des cha-
mans était d’un côté et le plus jeune de l’autre. Chacun parla 
à son tour et le premier, le plus jeune, dit «je suis encore un 
jeune chaman et je n’ai qu’un seul pouvoir celui de pêcher», 
le deuxième dit «moi aussi j’ai reçu des pouvoirs mais de tous 
ces pouvoirs je n’ai qu’une seule force celle de siffler», le troi-
sième dit aussi «moi j’ai eu tous les pouvoirs, mais je n’ai qu’un 
seul pouvoir en pratique celui de me lier aux êtres de l’eau».  

Le quatrième dit «moi aussi j’ai reçu tous les pouvoirs dans mes 
enseignements, j’ai respecté tous les jeûnes, j’ai été isolé dans 
la forêt et pourtant je n’ai que quelques pouvoirs», le cinquième 
dit «moi aussi j’ai jeûné, j’ai été isolé dans la forêt, moi aussi 
j’ai respecté toutes les règles, mais pour certaines, j’ai désobéi 
pour cela je ne suis pas un chaman complet». Le sixième cha-
man dit «tu as écouté tout ce que les chamans avaient à dire, tu 
vois que le chemin est long et difficile, il faudra que tu respectes 
vraiment tout, tu ne devras jamais voler, tu ne devras jamais 
mentir, tu ne devras jamais abuser des gens, tu ne devras 
jamais etc, etc… alors oui, tu pourras être un grand chaman».

Après cet enseignement, mon père a du respecter toutes ces 
règles pendant 6 ans, jusqu’à l’âge de 12 ans. A 12 ans, il a eu 
sa première épreuve, on lui a présenté une femme malade et 
on lui a dit «il faut que tu la soignes, si tu arrives à la soigner, 
c’est que tu as gagné ces pouvoirs pour ses 6 années d’abs-
tinence». Certains chamans se sont réunis ce jour-là, certains 
prirent de l’Ayahuasca pour le regarder faire, d’autres fumaient 
du tabac. Mon père a examiné la patiente, a fait une limpia 
(un nettoyage, une purification), puis une extraction, puis une 
autre, encore une autre. Il a commencé son travail à 7 h du 
soir et a fini à 7 h du matin, sans dormir et sans s’éloigner du 
patient. Les autres chamans s’attendaient à ce qu’il s’endorme, 
qu’il se désespère. Au petit matin, cette dame s’est levée, elle 
était en bonne santé et lui a dit «tu m’as soigné, je reviens du 
pays des morts, l’être suprême te regarde et a vu». La patiente 
a remercié José et c’est à ce moment là que le chaman qui 
était derrière lui a pris sa couronne de plumes pour la mettre 
sur la tête de José en lui disant «tu soigneras toute ta famille et 
au-delà de ta famille, tous les gens qui te demanderont et qui 
auront besoin de toi».

Sa première mort a été à 17 ans pour soigner une femme qui 
était mourante. Il est resté inconscient suite à une préparation 
trop forte d’ayahuasca. Il lui est arrivé la même chose deux 
ans plus tard pour retrouver un enfant perdu car pour faire des 
divinations, il prend des fortes doses. Il ne peut plus bouger, 
il est dans un état spécial. Sa 3ième mort a eu lieu suite à la 
demande de sa mère qui était très malade: «dis-moi si je vais 
bientôt mourir?». José a pris la plante et il a été inconscient 4 
heures. Au matin, il lui a dit «non, tu vas vivre encore quelques 
années» et cela s’est confirmé. A 26 ans, il a eu un accident, 
un arbre lui est tombé dessus, la tête fut touchée et il a eu de 
multiples fractures, il avait des os qui sortaient, il a été emmené 
à l’hôpital et là, il a été soigné mais il en a gardé des séquelles 
à la tête. Depuis quand il fait très chaud, il a des vertiges, il 
perd la mémoire et ne se rappelle plus de certaines choses. Il 
devait mourir suite à cet accident, ce n’est pas l’hôpital qui l’a 
sauvé, mais cette femme-esprit, celle de la forêt qui est venue 
et l’a soigné. S’il n’avait pas été un homme de pouvoir, il serait 
certainement mort.

A chaque mort, José a eu la sensation de monter d’un niveau, 
de voir les choses de plus haut. Il n’a pas peur d’aller toujours 
plus haut au contact des planètes, il lui arrivera ce qui doit lui 
arriver. Il monte très haut jusqu’à taper les planètes, il rebondit 
et il revient. Mais il peut très bien un jour passer à travers et ne 
plus revenir...

Depuis José est très sollicité, on l’appelle de tous le pays, de 
la côte, de la sierra, de l’Amazonie, il va partout pour soigner, 
on lui donne ce que l’on lui donne et on l’appelle Don José.»

Cette rencontre s’est déroulée lors d’un séjour organisé par l’associa-
tion LatitudSur qui soutient des projets autochtones grâce aux voyages 
solidaires et à des financements extérieurs. En lien avec Arutam, 
l’association Française de soutien aux peuples autochtones en  
Equateur, au Pérou et au Mexique qui œuvre pour la protection de 
la biodiversité, des forêts, des territoires et des savoir-faire autoch-
tones (Zéro Déforestation, Bateau Selva Viva, Chemin de pèleri-
nage Huichol).
Je voudrais remercier toute la famille de José pour son accueil et 
Jean Patrick Costa, Président d’Arutam qui m’a aidé dans la tra-
duction de cet entretien.

1  L’idée de l’album «Mémoria Kichwa» né de la volonté de partage de 
José Licuy Yumbo, Yachac, (chaman) Kichwa a trouvé sens pendant 
ce séjour. Ses chants ont été enregistrés lors de cérémonies de soin 
dans la jungle amazonienne et dans une grotte sacrée. (Voir page 38).

http://www.latitudsur.org/
http://arutam.free.fr/Amerindien.html
http://hoka.free.fr/MEMORIA_KICHWA_ARUTAM.html

José a écouté son fils parler en acquieçant 
souvent. Il reprend alors la parole:

«Mes ancêtres marchaient des journées entières et ils pre-
naient et fumaient des plantes. Ils étaient habitués à marcher 
longtemps pour chasser loin. Ils exploraient sans cesse leur 
territoire et trouvaient des cavernes. Ils traversaient la forêt 
en cherchant leur chemin sans couper la forêt et en contour-
nant les obstacles. Bien souvent la nuit, on faisait un abri de  
fortune. Marcher en forêt, c’est comme un enseignement pour 
comprendre la vie de notre peuple et des indiens. Vous pouvez 
passer plusieurs jours sans revenir à la maison, c’est très bien. 
Parfois certains pouvaient mourir en forêt, mais on arrivait tou-
jours à retrouver leurs traces. C’est le travail de nos ancêtres 
que nous continuons à entretenir. Cette forêt est différente des 
autres forêts. On peut se retrouver face un animal mais aussi 
face à des êtres mythiques, il faut être prudent. Il est néces-
saire de bien connaître les remèdes que l’on trouve dans la 
forêt, les plantes médicinales, les arbres-médicaments et on 
conserve ce savoir précieusement. Tant que nous marcherons 
dans notre forêt, nous ne perdrons pas ce savoir.

Lorsque l’on marche dans la forêt, on laisse des signes pour 
que l’on puisse revenir ou que d’autres arrivent à nous retrou-
ver en marquant les feuilles avec la main droite pour connaître 
le sens de notre chemin. Il est facile de se perdre dans la forêt 
sinon. Chacun à sa manière de vivre et c’est grâce à cette 
manière que je suis encore vivant. Aussi je respecte cela.  
Dans le chamanisme aussi, il y a une infinité de pratiques 
différentes, certains boivent de l’alcool, moi je n’en bois pas, 
d’autres parlent beaucoup et sont des charlatans. Il y a des 
endroits où les gens prennent l’ayahuasca juste pour prendre 
la plante et voir ce qui se passe. Dans ces cas-là, ils ont 
envie de vomir ou de déféquer et ne se sentent pas bien. Moi 
cela ne m’intéresse pas, il faut que la plante reste en eux et 
qu’ils reçoivent sa force. Je veux les accompagner pour cette  
rencontre. Je souffle sur la fontanelle de chacun un esprit 
particulier et demande une ouverture. Je leur insuffle l’esprit 
d’une plante qui pourra les aider. Pour chaque personne, c’est 
une approche différente, une plante différente, certains auront 
envie de chanter comme moi. Pendant la cérémonie, je peux 
vous donner les forces pour vous réveiller.

Photos Claude Hoka Gouin
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J’entends des sons, des souffles, des pleurs et des  
souffrances, je peux voir les choses clairement. Je veux que 
les gens soient bien et ne pas les laisser trop longtemps dans 
la souffrance. On apprend en souffrant, on apprend aussi 
dans la joie. La souffrance est dans le jeûne, la diète et la 
perte en forêt, mais ne doit pas être dans la prise de la plante.

J’ai souvent des visions télépathiques, la plante me permet 
d’être très proche des gens. Mes gardiens protecteurs me 
protègent et éclairent mes visions. Durant mes 4 morts, l’être 
suprême m’a ordonné de revenir pour soigner les gens. C’est 
ce que je fais. Maintenant que j’ai connu la mort, je sais ce 
qu’il se passera après ma mort, je donnerai mes esprits à 
mes enfants avant de partir.»

«Je chante en prenant le Natem. Assis, j’observe et contrôle tout 
autour de moi. Grâce au bâton de l’âme de mon Père je détecte 
le bien du mal. J’attire les bons esprits avec vigilance. J’étudie, 
diagnostique et vérifie chacun présent.»

Extrait du livret de Mémoria Kichwa1: Chant de soin
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